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L'espoir

L'ESPOIR en l'instauration d'une sociÃ©tÃ© distributive            ne rÃ©side pas tant dans la venue au pouvoir
(premiÃ¨re            Ã©tape indispensable cependant) d'un gouvernement socialiste appuyÃ©            par une solide
majoritÃ© parlementaire, que dans l'Ã©volution            profonde des idÃ©es et des comportements. Je vous en
donnerai            deux exemples significatifs concernant l'un le travail et l'autre l'argent.
 La sociÃ©tÃ© industrielle et capitaliste du XIXe et du XXe            siÃ¨cles avait sacralisÃ© le travail Ã  un point tel    
       qu'un chÃ´meur (mÃªme bien indemnisÃ© s'il s'agit d'un            cadre) se considÃ¨re comme un paria, au ban de
la sociÃ©tÃ©,            bien qu'il ne soit en rien responsable de ce qui lui arrive. L'autre            valeur qu'elle avait
sacralisÃ©e, c'Ã©tait l'argent, le            profit : « Enrichissez-vous » proclamait Guizot pendant            que Thiers
faisait fusiller les Communards, c'est-Ã -dire des            ouvriers qui travaillaient beaucoup pour enrichir la
bourgeoisie.
 Eh bien, de nombreux exemples nous montrent que le travail-valeur sacrÃ©e            c'est fini ! Voici ce qu'Ã©crivait
J.L. Bredin dans « Le            Monde » des 3 et 4 mai derniers :
 « Il n'est guÃ¨re possible de discuter du chÃ´mage            en taisant, par pudeur, le changement survenu dans la
relation des jeunes            franÃ§ais et du travail. Voici que bon nombre de nos enfants le            jugent autrement
que nous ; qu'ils refusent d'y voir un dogme moral,            un devoir social ; qu'ils observent que cette libertÃ© a tous 
          les caractÃ¨res d'une servitude ; qu'ils mesurent le prix qu'il            faut le payer : en souffrance, en ennui, ou
simplement en temps pris            au temps. Et sans doute le modÃ¨le social garde-t il encore chez            nous, en
1981, sa prÃ©Ã©minence. Il faut vivre. Et il ne            reste de normalitÃ© que du travail. La plupart des jeunes s'y    
       soumettent ou voudraient s'y soumettre. D'autres n'osent ou ne peuvent            aller au bout de leur rÃ©volte : ils
cherchent des compromis.            Certains inventent des mÃ©tiers nouveaux. Certains n'acceptent            du travail
que l'irrÃ©ductible, refusant promotion ou ambition,            pour se contenter - aux moindres frais - de ses moindres
fruits. Mais            qui ne voit les effets d'un tel bouleversement ? Seul le discours politique            continue de parler
de l'emploi comme on parle du lait ou de la viande,            en termes de marchÃ© alors que le travail - et le
non-travail            - ne sont pas seulement, dans notre sociÃ©tÃ©, les produits            du systÃ¨me Ã©conomique :
ils expriment une crise de civilisation.   »

Nous pouvons donc espÃ©rer que les derniers « droguÃ©s            du travail auront disparu avant la fin de ce siÃ¨cle.
Nous devons            nous en rÃ©jouir mais je tiens Ã  prÃ©ciser que ce            que nous souhaitons, c'est la fin du
travail en tant que valeur sacrÃ©e,            qui a permis l'exploitation de l'homme par l'homme, et non pas du travail    
       en gÃ©nÃ©ral. Pour Ãªtre clair je me bornerai Ã             rappeler ce qu'Ã©crivait J. Duboin dans la Grande
RelÃ¨ve            du 19 avril 1958 :
 « Certes, il ne s'agit pas de "dÃ©shonorer" le            travail, mais de distinguer le travail obligatoire auquel nous
condamne            la lutte pour la vie, et le travail volontaire qui consiste Ã             travailler Ã  ce qui plaÃ®t, et quand
cela plaÃ®t. Le            premier, consacrÃ© Ã  la production des biens matÃ©riels,            deviendra une sorte de
servitude temporaire pour permettre le second,            celui de l'homme "libre" au vrai sens du mot, pour se
perfectionner            et s'accomplir. On voit que loisir n'est pas synonyme de paresse ; jouir            de ses loisirs,
c'est les employer d'une maniÃ¨re intelligente,            car il n'existe pas de plus grand plaisir que d'Ãªtre
agrÃ©ablement            et utilement occupÃ©. Or, il est nÃ©cessaire de possÃ©der            de quoi meubler ses
loisirs, ce qui implique une certaine culture :            de tous les maux qui nous affligent, l'ignorance n'est-elle pas l'un 
          des plus grands ? »

En ce qui concerne l'argent, sa « valeur sacrÃ©e »            est en train de s'estomper, elle aussi. Comment pourrait-il
en Ãªtre            autrement avec une inflation impossible Ã  maÃ®triser ? En            fait, ce sont les banques
elles-mÃªmes qui sont en train de scier            la branche sur laquelle elles sont assises. TÃ©moins ce qui se           
passe aux Etats-Unis et qui menace l'Europe, si l'on en croit un psychologue,            de surcroit directeur des
Ã©tudes Ã  la Caisse d'Epargne            de Paris (« Le Monde Dimanche » du 23 mars 1980) :
 « Les banques amÃ©ricaines se livrent Ã  une concurrence            acharnÃ©e dans le secteur du crÃ©dit Ã  la
consommation.            Elles inondent le marchÃ© de cartes de crÃ©dit, si bien            qu'il leur sera de plus en plus
difficile de rÃ©cupÃ©rer            les sommes mises en jeu.
 En 1978, le montant des arriÃ©rÃ©s de paiement sur cartes            Visa et Master Charge s'Ã©levait Ã  810 millions
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de dollars,            soit un accroissement de 75 070 par rapport Ã  l'annÃ©e            prÃ©cÃ©dente. Une banque de
San-Francisco a vu ses pertes            sur comptes dÃ©lictueux passer de 4,3 millions de dollars en 1978            Ã  6
millions en 1979 »...
 « Un tel phÃ©nomÃ¨ne, dont l'ampleur pourrait constituer,            selon certains banquiers, le prochain fiasco
bancaire, mÃ©rite            une rÃ©flexion et une explication, d'autant plus nÃ©cessaire            que l'Ã©pidÃ©mie
atteint maintenant les rivages de l'Europe.            Les nombreuses campagnes publicitaires de moins en moins
sÃ©lectives            rÃ©vÃ¨lent la stratÃ©gie de sÃ©duction. La banque,            par ses malÃ©fices, tend Ã  conjurer
le tabou de l'argent,            Ã  exorciser la peur de la dÃ©pense.
 N'assiste-t-on pas Ã  l'aube d'une Ã¨re nouvelle, celle            de la dÃ©saffection des symboles par la monnaie
Ã©lectronique            On entrevoit la destruction du vieil ordre symbolique qui assignait            Ã  l'homme la notion
de limite et Ã  l'argent la fonction            de rÃ©serve de travail : "Tu gagneras ta vie Ã  la            sueur de ton front."
 Comme l'Ã©talon-or perd son caractÃ¨re d'index de la valeur,            l'argent s'Ã©mancipe de la loi du travail. La
dette s'efface et            la banque donne, distribue sans jamais apurer les comptes. La culpabilitÃ©            du
dÃ©biteur s'abolit dans la mimesis de l'emprunteur. Un nouveau            crÃ©dit vient couvrir la crÃ©ance oubliÃ©e.
 Les rapports du sujet avec la banque s'inscrivent au registre du ludique   : le jeu dans le jeu... un jeu de cartes... »

Alors, plus de travail, plus d'argent sacrÃ©s. Cette fois, c'est            bien la crise, mon bon monsieur !
 Et Ã§a, c'est bien vrai :
 « La vÃ©ritÃ© c'est que le monde entier est en crise            et qu'aucun des systÃ¨mes qui se disputent le pouvoir
n'a rÃ©ussi,            jusqu'Ã  prÃ©sent, Ã  l'en tirer, parce qu'aucun ne            s'est adaptÃ© aux fabuleuses
transformations qui, dans tous les            domaines, ont marquÃ© ce siÃ¨cle »

(J. Fontaine, « Le Monde » du 24-3-1981.)

L'espoir, notre espoir, c'est que notre nouveau gouvernement accÃ©lÃ¨re            la prise de conscience de tous du
changement des valeurs qui s'opÃ¨re,            de la nÃ©cessitÃ© de repenser sur des bases nouvelles le           
fonctionnement de notre sociÃ©tÃ©. Pourquoi ne le ferait-il            pas puisque c'est le seul moyen d'en finir avec la
crise ? Cela rejoint            d'ailleurs ce qu'Ã©crivait J. Attali (devenu depuis conseiller            de FranÃ§ois
Mitterrand) dans « Le Matin » du 23 mars            dernier :
 « La crÃ©ation d'un autre mode d'organisation des rapports            sociaux, plus tournÃ© vers les rapports non
marchands, vers la            libertÃ© des hommes plus que vers leur satisfaction de spectateurs            permettrait de
rÃ©duire la dÃ©pendance Ã  l'Ã©gard            du modÃ¨le de consommation standardisÃ© mondialement. Autrement
           dit, il faut rÃ©ussir le formidable bouleversement que la technologie            rend possible vers une sociÃ©tÃ©
plus dÃ©centralisÃ©e,            plus rurale, plus solidaire...
 Cela exige aussi que les hommes aient le temps de vivre ces rapports            sociaux nouveaux, c'est-Ã -dire que se
rÃ©duise la durÃ©e            de travail. »
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